Tiësto & Don Diablo – Chemicals (feat. Thomas Troelsen)

Après avoir goûté aux joies de la terrasse, puis enfin déchargé la camionnette remplie de vivres divers, mais surtout alcoolisés, Arthur et Boopsi avaient pris la route du village, leur enveloppe de kraft sous le bras. Ils arrivèrent enfin, tout en ayant croisé plusieurs villageois interloqués par leur démarche, sur une place de village typique de ces petits hameaux oubliés d’une France qui sent encore, à cette époque de la fin de l’été, la chaleur de la fin du jour et les fleurs de fin de saison. Harassés par une route trop longue et par leurs nombreux efforts de l’après-midi, les deux jeunes s’étaient appropriés les deux seules chaises posées à l’extérieur du troquet local au nom plus qu’évocateur : le bien-nommé Café de la Place. 

Comment ils étaient rentrés ? Ils n’en avaient pas la moindre idée. Dans leurs souvenirs, la soirée n’avait été rythmée que par les élucubrations de Jean-René sur le mercato de l’Olympique de Marseille et les rélexions philosophiques de Joseph sur l’intérêt de l’eau dans le Ricard. Par une apparition soudaine et furtive aussi. Celle de Zoé, la fille du patron. Une longue chevelure brune, dense et bouclée, sur un corps filiforme ; des yeux noisettes pétillants et rieurs ; pas de doute, il faudrait s’arranger pour l’inviter à « boire un verre, un de ces jours ». Le patron, Fanfan, avait du le sentir. A peine l’héritière entrée dans le champ de vision des deux étudiants, celui-ci l’avait congédiée à des activités en cuisine, suggérant qu’elle avait « mieux à faire », au grand dam visiblement de sa fille chérie. 

Arthur fût tiré de sa torpeur matinale par un klaxon familier, suivi du bruit rassurant d’un moteur plus pétaradant que ronronnant qui s’arrêtait, puis d’un frein à main qui était tiré avec une vigueur enthousiaste. « On est là ! ». La voix était claire qui avait presque scandé cette affirmation était féminine ; Arthur se jeta sur ses pieds et sortit de la chambre qu’ils avaient son ami et lui plongés dans le noir en fermant les volets bleus, par réflexe plus que par nécessité. L’air était empli d’une odeur sucrée ; Boopsi avait fait des pancakes. « Le sens de l’accueil de ce type est incroyable », pensa Arthur.

Aux fourneaux, vêtu de son simple boxer et d’un tablier chargé de le protéger contre d’éventuelles projections de ses crêpes miniatures, Boopsy vit débouler les cinq « suivants » ; Juliette, Nico, Sam, Blanco, et Camille, dite Camcam. 

Nico fut le premier à entrer dans la cuisine, suivi de son double inséparable, Sam. On prenait souvent ces deux-là pour des frères tant leur ressemblance physique était frappante. Leur amour de la nourriture, elle non plus, n’avait pas de limite ni de commune mesure. Aguerries par des années de rugby, leurs grandes caracasses écrasantes avaient du prendre une place certaine dans le Citroën Berlingo rouge qui venait de se stopper dans l’allée, mais qui en avait sans doute déjà vu d’autres. La démarche rassurante de Juliette suivi sans tarder. « Tiens, qu’est-ce que t’as fait de bon, Boopsi ? Vous voyez, ça les gars, c’est déjà les vacances. » Juliette possédait un air presque maternel : son mère septante était surmonté d’une chevelure brune, droite, qu’elle portait en un chignon négligé. Son port de tête haut, ses traits fins, presque tracés au crayon, donnait l’impression, par moments, d’avoir à faire à une lady de l’époque victorienne. Avec elle, rien n’était compliqué, mais tout semblait d’une sophistication et d’un raffinement extrême. 

Blanco tenait son surnom d’un triple concours de circonstances ; Laurent, de son vrai prénom, était né d’un père camerounais. Laurent Blanc, le fameux ex-joueur de football, et la tendance au lapsus révélateur de l’étudiant en éducation phyisque avaient fait le reste. Camcam et lui s’étaient affalés, à peine entrés dans la maison, dans un des confortables canapés blancs en skaï du premier salon. Visiblement, pour l’un comme pour l’autre, prendre la route à minuit n’était pas la meilleure des idées : ils avaient passé la soirée précédente à enchaîner les verres, et le réveil sur des routes pour le moins sinueuses avait semblé compliqué. Camcam était la « BBE », selon son surnom récurrent. La « Best Babe Ever ». Du haut de son petit mètre soixante, cette blondinette pouvait faire fondre n’importe qui grâce à des yeux azur auxquels peu d’hommes savaient dire non. 

Pendant longtemps, Camille avait aussi rimé avec « Camille Webcam », qui avait fini par se simplifier en « Camcam ». Ca faisait longtemps que Camille s’amusait à rencontrer des mecs sur internet, pour s’amuser ; malheureusement, un amant virtuel vigoureusement éconduit l’avait retrouvée, et n’avait pas hésité à envoyer à plusieurs de ses contacts des photos plutôt dénudées de la blonde. Si quelques-uns en avaient profité pour slut shamer la jeune fille, ses plus proches contacts ne l’avaient pas laissé tomber. Les questions avaient pourtant fusé. « Pour l’argent ?! ». « Non, par amusement ». Les fidèles avaient donc tourné en dérision ce nouveau surnom mal acquis pour en faire une force ; et Camille était devenue plus méfiante … mais ne s’amusait pas moins.
Ca y est, ils étaient un groupe. L’arrivée matinale permit à la bande de se rendre au marché du village, autrement dit l’occasion de faire le plein de fruits destinés principalement à servir de décorations à des cocktails selon les garçons présents. La tiédeur du matin avait laissé place à un soleil déjà accablant qui transformait n’importe quelle surface un tantinet pierreuse en véritable plancha prête à accueillir un festin. 
Arthur et Boopsi profitèrent du retour vers la villa pour sonder l’avis du groupe quant à ce qu’ils avaient en tête pour cette semaine qu’ils allaient partager. « On discutait avec Boopsi sur la route et … on a des idées de taré », commença Arthur. « Et on a déjà croisé quelqu’un de plutôt intéressant, hein Boopsi ? ». Le grand blond, un morceau de pain, volé à une des baguettes qu’il tenait sous les bras, entre les dents, acquiesça. « Zoé, elle s’appelle ! La fille du cafetier. Sam, tu vas adorer. Brunette, les cheveux frisés, elle va te filer la gaule en moins de deux, certain ». Juliette, la voix de la raison, trouva utile de rajouter : « … c’est vrai que t’es pas trop intéressé par les blondes, hein, Sam ? » Sam blêmit, Camille rougit. Durant une dizaine de secondes, plus personne ne pipa mot. Le seul son audible était celui, distant, de criquets distraits bien cachés dans les fourrés et celui, lent et monotone, des pieds sur le chemin caillouteux qui montait docilement vers la demeure de villégiature. 
Blanco rompit le silence par une proposition qui ravit tout le monde, on ne sait trop si c’était en raison du silence s’éternisant ou de la vue elle-même d’un Ricard servi dans un verre « ad hoc » qui clôturerait cette matinée. Une fois le repas avalé, Arthur et Sam se proposèrent d’un commun accord de démarrer le plus rapidement possible pour aller rechercher les arrivants suivants à la gare. 

Victor et Julie, les fameux jobistes de rêve de cette semaine, étaient supposés arriver par le train de 15h12. Arthur se demandait s’ils s’étaient retrouvés dès leur départ de Bruxelles ou s’ils avaient laissé passer le voyage en avion en feignant de s’ignorer. Julie semblait ouverte et délurée. Cela l’aurait fortement étonné qu’elle se soit laissée jauger durant plus d’une seconde, et plaidait plutôt pour un long monologue de sa part, presque hypnotique, comme celui dont elle les avait gratifié lorsque les deux potes recruteurs l’avait Skypée, quelques semaines plus tôt. 
En plus des deux invités se trouvaient également dans ce train Clara, la petite Sophie, dite Sophke, mais aussi Océane, qui avait fait accepter sa petite sœur Alizée dans l’aventure. « Vous verrez, elle est géniale ! » avait-elle assuré ; les hommes, à la vue de la toute jeune demoiselle à la longue crinière noire, avaient de suite soutenu les dires de l’aînée ; les femmes, beaucoup moins, et il fallu ruser de persuasion pour que la demoiselle encore mineure puisse les rejoindre. 


« On va prendre les deux voitures, hein ? » s’enquérit Sam auprès du conducteur de l’autre utilitaire.


« Ah, euh, oui, si tu veux ! T’as la carte essence du paternel, ou quoi ? »


« Mieux que ça ! Tadaaaaaaaam » annonça le rugbyman en arborant fièrement une MasterCard Platinium devant son ami. « Ca sert de faire des grades, mon vieux, on peut demander bien plus de choses après ».

Alors que les deux amis entraient dans leurs véhicules respectifs, Camcam dévala les escaliers quatre à quatre, retenant de sa main droite le chapeau à larges bords qu’elle portait, contourna le Berlingo rouge et vint se planter sur le siège conducteur sans laisser le moindre moment de réflexion à son conducteur. Tandis que Sam la regardait d’un air interloqué, Camille répondit d’un grand sourire, et lui dit : « Ose dire que tu ne voulais pas que je vienne. » La blondinette était chaussée de tropéziennes roses clair, d’un mini-short blanc et d’un haut légèrement fleuri qui faisaient d’elle la parfaite vacancière. L’homme a la carrure imposante qui tenait le volant sentit sa bouche s’assécher tandis qu’il détaillait sa passagère. Il fut tiré de sa rêverie par un coup de klaxon poussé par le Peugeot qui peinait à sortir du parking du fait de sa présence.


Guidés chacun par leur GPS, Arthur et Sam n’avaient pas jugé utile de forcément s’attendre pour effectuer la descente vers la ville la plus proche, si bien qu’ils se perdirent assez rapidement. Assise à coté de Sam, Camille n’arrêtait pas de se plaindre de la chaleur, et mettait en cause la climatisation défectueuse du véhicule. Quelque chose dans sa voix, cependant, en disait bien plus que ses râleries. « Il fait vraiment un temps à se balader à poil, je trouve ». Sam devait se concentrer pour regarder la route et pas les jambes parfaitement bronzées de la jolie créature qui occupait son siège passager. Malgré tout, il ne pouvait réfréner de rapides coup d’oeils, et son rythme cardiaque accélera encore lorsque Camcam entrepris d’ouvrir le bouton retenant son short. « Tout peut arriver », se répétait-il en boucle dans son esprit. La blondinette entrepris de se contorsionner pour abaisser le short qu’elle portait, mais ne s’arrêtait visiblement pas là ; Sam bénit sa présence sur une voie rapide au trafic fluide. Camcam entrepris également d’abaisser le string rose pâle qu’elle portait et qu’elle laissa reposer sur ses chevilles. Elle passa une main pressée sur le haut de ses cuisses, puis entre celles-ci, attirant le regard du jeune homme sur son sexe complètement vierge de toute pilosité. « Oh bordel ». Sam se demandait s’il avait laissé échappé la phrase tout haut. 

Par un réflexe plus animal qu’humain, sa main quitta le levier de vitesse et vint se poser sur la cuisse de la jeune femme. Celle-ci, piqueé au vif, le chassa d’un geste brusque ; « Héla ! Pas maintenant ! » Sam eut juste le temps de ramener son attention sur la route qu’une voiture freinait fortement devant lui. Presque debout sur le frein, le gaillard fit piler la voiture à quelques centimètres de celle qui le précédait. Il avait la trique, mais ils étaient en vie.

